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ces tetes ·vous regardant avec leur nez rongc, 
lcurs orbiles creuses el leur front qui luil par 
place sous la trainée gluanle des lima{:ons; ces 
fémurs entassés la comme dans les grands char
niers de la Bible; ces fragmenls de cranes qui 
roulcnt pleins de terre, et ou parfois, comme 
dans un pot de porcelaine, ·a poussé quelque 
flem qui sort par le trou des Jeux; la vulgarilé 
meme de ces inscriptions pareilles Jes unes aux 
aulres, comme le sont entre eux les morls 
q.¡.1'elles désignent, toute celle pourrilure hu
maine, disposée de cetle fa~on, nous a paru fort 

' be lle et nous a procuré un solide et bon spectacle. 
Si la poste d'Auray eul éte arrivéc, nous fos

sions partís tout de suite pour Belle-lsle; mais 
on allendait la poste d'Auray. Assis dans la cuí
sine de l'auberge, en cbemise el les bras nus, 
les marins de passage patienlaient en bu vant 

cho pin e. 
- A quelle heure arrive-t-elle done, la poste 

d'Aurny? 
- C'est selon; a dix líeures d'ordinaire, ré

pondit le palron. ' 
- Non, a onze heures, dit un autre. 

- A midi, fil M. de Rohan. 
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- A une heure. 
- A une heure et demie. 

- Souvent ellen'estpasici avantdeux heures. 
- C'est pas régulierl 

Nous en étions convaincus; il en était trois. 
On ne pouvait partir avant l'arrivée de ce 

_malencontreüx courrier qui apporle pour Belle
lsle les dépeches de la terre ferme. 11 fallait se 
résigner. On allait sur le devant de la ·porte, on 
regardait dans la rue, on rentrail1 on ressortait. 
11 Ah ! il ne viendra pas aujourd'hui. - U sera 
resté en route. - Faut nous en aller. - Non, 

attendons-le. - Si ces messieurs s'e,nnuient 
trop a pres tout.. ... - Au fait, peut-etre n'y a-t-il 
pas de lellres? - Non, encore un petit quart 
d'heure. - Ah! c'est lui 1 » Ce n'était pas lui, 
et le dialogue recommen~ait. 

· Enfi n, un trot de cheval fatigué qui bat le 
hriquet, un bruit de grelóts, un coup de fo uet, 
un homme- qui crie : << ho ! ho ! voila la poste 1 
voila la poste 1 » 

Le cheval s'arreta net a la porte, rentra son 
échine, tendit le cou, allongea le museau en 
montrantles dents, écarta lesjambes de_der1·iere 
el se leva sur ses jarrets . . 
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La rosse était haute, cagneuse, osseuse, sans 
poils a la criniere, le sabot rongé, les fers bat-. · 
tants; la croupiere luí déchirait la queue; un 
~éton sautait a son poilrail. Perdu dans une selle 
qui l'engouffrait, retenu en arriere par une va
lise, en avant par ·1e grand portef euille aux 
lettres passé dans l'arcon, son' cavalier, juché 
dessus, se tenait ratatiné comme un singe. Sa 

petite figure a poils rares et blonds, ridée ~t 

racornie comme une pomme de rainelte, dispa
raissait sous un chap!Jau de toile cirée doublé 
de feutre; une sorte de paletot de coutil gris lui 
remontait jusqu'aux hanches et lui entourait 
le venlre d'un cercle de plis ramassés, tandis 

que son pantalon sans sous-pieds qui se relevait 
_ et s'arretait aux genoux laissait voir a nu ses 

mollets rougis· par le frottement des étrivieres, 
avcc s·es has bleus descendus sur le Lord de ses 
souliers. Des ficelles rattacbaient les harnais de 
la bele; des bouts de fil noir ou rouge avaienf 
recousÍl le vetement du cavalier; des reprises de 
toutes couleurs, des taches de toutes formes, de 
la toile en lambeaux, du cuir gras, de la crolte 
séchée, de la poussiere nouvelle, des cordes qui 
pendaient, des guenilles qui brillaient, de la 
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_crasse sur·l"homme, de la gale sur la bete, l'un 
, ~hétif et ;uant, l'autre élique et souftlant, le 

premier avec son fouet, le second a.vec ses gre
lots; tout cela Il!:J f.aisait qu'une meme chose 
ayant meme teinte et meme mouvement, exécu-

, tant pr"sque memes gestes, servant au meme 
usage, dontl'ensemble s'appelle la poste d'Auray. 

Aubout d'une heure encore, quand on eut pris 
dftns le pays nombre de paquels et de commis
sions, et qu'on eut, de plus, attendu quelques pas
sagers qui devaient venir, on quitta enfin l'au
berge et l'on avisa a s'embarquer. Ce fut d'abord 
un pele-mele de bagage~ et de gens, d'avirons 
qui vous harraient les jamhes, de voiles qui vous 
retombaient sur le nez, .l'un s'embarrassant 
dans l'autre et ne trouvant pas ob. se n;iettre; 
puis tout se calma, chacun prit son coin, trouva 

~sa place, les bagages au fond, les ma~ins de
bout sur les bancs, les passagers ou ils purent. 

Nullebrise ne soufflait, et les voiles pendaient 
droites le long des mats. La lourde chaloupe se 
soulevait a peine sur la mer presque immohile 
qui se gonflait et s'abaissait av,ec le doui mou
vement d'une poitrine endormie. 

Appuyés sur l'un des plats-bords, nous regar-, 
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dions l'eau qui était bleue comme le ciel ef 
calme comme lui, et nous écoulions le bruit_ 
<les grands avirons qui battaient l'onde et 
criaient dans les tolets. A l'_ombre des voile~, 

; 

les six rameurs entre-croisés les levaient lenlc-
ment en mesure et les poussaient devant eux; ils 
lombaient et se relevaient, égrenant .des perles 

au bout de leurs palettes. 
Couchés dans la paille, sur le dos, assis sur les 

bancs, les jambes ballantes et le menton daos 
les mains ou poslés contre les parois dú batean, 
entre les gros jambages de la mernbrure doot 
le goudron se fondait a la chaleur, les passa
gers silencieux baissaient la tete et fermaien t 

le$ 1eux a l'éclat du soleil frappant sur .la mer 

plate comme un miroir. · 
Un homrr¡e a chevetix blancs dormait par 

terre a mes pieds, un gendarme suait sous son 
tricorne, deux soldats avaient oté leurs sacs et 
s'étaient couchés dessus. Pres du beaupré, le 
mousse regardait dans le foc et sifflait pour 
appeler le vent; debout, a l'arriere, le palron 

faisait tourner la barre. 
Le vent ne venait pas. On abattit les voi les 

qm descengirent toul doucement en faisaot 
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sonner le fer des rocamhots et affaissereut sur 
les bancs leur druperie lourde; puis chaque ma
telot défit sa ves~e, la serra sous l'avant, et to11s 
alors recommencerent, en poussant de la poi
trine et des bras, a mouvoir les immenses avi
rons qui se plo1aient dans leur longueur. 

.. ... On avail tant tardé a partir, qu'a peine 
s'il y avait de l'eau dans le port, et nous eumes 
J.:rnnd mal a)' entrer. Nolre quille frolait conlre 
les pelits caillonx du fond, et pour descendre 
a lct·re il nous fallut marcher _sur une rame 
comme sut' la corde raid 

Resserré enlt'e la citadclle et ses · remparts et 
coupé au milieu par un port presque vide, le 
Palay nous parut une pelite ville assez sotle qui 
transsude un ennui de gamíson et a je ne sais 
quoi d'un sous-officier qui baille. 

lci, on ne voit plus les cha peaux de feutre' ' 
,,. noir du Morbihan, has de forme, immcnscs 

d'envergure el abrilant les épaules. Les fe1,1mes 
n'ont pus ces gTands bonnets blancs qui s'avan
cent devanl leur v.isage comme ceux. des reli
gieuses et, par <lerriere, retombent jusqu'an 
1uilicu du dos, velissanl ainsi chez les [)€lites 

H 
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filies la moitié du corps. Leurs robes sont pri
vées du large galon de velours appliqué sur 
l'épaule qui, dessinant le con tour de l'omoplate, 

va se perdre sous les aisselles. Leurs pieds non 
plus ne portent point ces souliers découverts, , 
ronds du bout, hauts de talons et ornés de longs 
rubans noirs qui frolenl la terre. C'est, comme 
partout, des figures qui se ressemblent, des 
coslumes qui n'en sont pas, des bornes, des 
pavés et meme un trottoir. 

Était-ce la peine de s'etre exposés au mal de 
mer, que nous n'avions pas eu d'ailleurs,. et 
qui nous rendait indulgents;pour n'a,voir a con
templer que la citadelle, dont nous nous sou- · 
ciions fort ~eu, le phare, dont nous nous 
inquiétions encore moins, ou le rempart de 
Vauhan qui nous enmryait déja. Mais on nous 
avait parlé des roches de Belle-lsle. Inconti
nent done, nous dépassames les portes, et cou
pant net a travers champs, rabattimes sur le 
bord de la mer. 

Nous ne vimes qu'une grott~, une senle (le 
jour _baissait), mais qui nous parut si belle 
(elle était tapissée de varechs et de coquilles el 
avait des goultes d'eau qui tombaient d'en haut) 
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que nous résolumes de rester le lendemain a 
Belle-Isle pour en chercher de pareilhis, s'il ·y 
en avait, et nous repailre a loisir les yeux du 
régal de to~tes ces couleurs. 

Le lendem_ain done, sitot qu'il fit jour, ayant 
rempli une gourde, fourré d~ns un de -nos sacs 
~n morceau de pain avec une tranche de 
-viande, nous primes la clef des champs, ,et, 
saos guide ni renseignement quelconque (c'est 
la la bonne favoi1), nous nous mimes a mar
cher, décidés a aller n'importe ou, pourvu que 
ce fut ' loin, et a tentrer n'importe quand, 
pourvu que ce fut tard. 

Nous commencanrns par i.m sentier dans les 
herhes; il suivait le haut de la falaise, montait 
sur ses pointes, descendait tlans ses vallons et 
se contimrait dessus en faisant comme elle le 
tour de 1'ile. 

Quand un éboulement l'avait coupé, nous 
remontions plus loin daos la campagne, et, 
nous réglant sui· l1horizon de la mer, dont la 
barre bleue touchait le ciel, nous regagnions 
e·nsuite le haut de la crete que nous retrou
vions a l'improviste ouvrant son abime a nos 
cótés. La peute . il pie sm· le sommet de 
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la~uelle nous marchions ne nous Jaissail rien 
voir du flanc des rochers ; nous entendions 
seulement au-dessous de nous le grand hruit 
b1ltant de la mer. 

Quelquefois la roche s'ouvrait dans toute 
sa grandeur, montrait subitement ses deux 
pans presque rlroits que rayaient des couches 
de silex et ou avaient poussé de petits bot~quets 
jaunes. Si on jetait une pierre, elle semblait 
quelque lemps suspendue, puis se heurtait aux 
parois, déboulai t en 1{cochant, se brisait en 
éclats, faisail rouler de la terre, entrainait des 
cailloux, finissait sa course en s'enfouissant dans 
les gra viers; et on entendait crier les cormorans 
qui s'envolaient. 

Souveot les pluies d'orage et les dégels.avaient 
chassé dans ces gorges une partie des terrains 
supé1·ieurs qui, s'y étantécoulés graduellement, 
en avaienl adouci la pente, de maniere a -y pou
voir descendre. Nous nous risquarnes dans }'une 
d'elles, et, nous laissant glisser sur le derriere 
en nous enrayant des pieds et nous relenant des 
mains, nous arrivames enfin au has du beau 
sal.>le mouillé. 

La marée baissait, mais il fallait ponr pas~e, 
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a!lendre le relrait des vagues. Nous las regar• 
~ions venir. Elles écumaient dans les roches, a 
fleur d'eau, tourbillonnaient dans les creux, 
sautaient c;omme des écharpes qui s'envolent, 
relombaient en cascades et. en .perles, et dans 
un long balancement ramenaient a elles leur 
grande nappe verte. Quand une vague s'était 
retirée sur le sable, aussitót les courants s'en
tre-croisaient en fuyant vers des niveaux plus 
has. Les varechs ,remuaient leurs lanieres 
gluantes, l'eau débordait des petits cailloLlX, 
sorlait par les feotes des pierres, faisait mille 
clapotements, mille jets. Le sable trempé bu
vait son onde, et, se_ séchant au soleil, blanchis
sait sa teinte jaune. 

Des qu'il y avait de la place pour nos pieds, 
sautant par-dessus les roches, nous co,ntin uioos . 
devant nous. Elles augmentaieñt bientót leur 
amoncellement désordonné, bousculées, entas
sées, renversées l'une sur l'autre. Nous nous 
cramponnions de nos mains qui glissaient, de 
nos pieds qui se crispaient en vain sur leurs 
aspé1·ités visqueuses. 

La falaise était haute, si haute qu'on en avait 
presque peur quand on levait la tete. Elle nous 

u. 
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ecrasail dé sa placidilé formidable et elle 

nous rharmait pourlanl; car on la conlemplait 
malgré soi el les yeux ne s'en lassaient pas. 

ll pa~sa une hirondelle, nous la regardames 
voler; elle venait de lamer; elle montait dou
cement, coupant au tranchant de ses plumes 

l'air fluide et lu1~1ineux ou ses ail-es nageaient
en plein et semblaient jouir de se développer 
toulcs libres. Elle monta encore, tlépassa la fa
foise, monta toujours et disparut. 

Cependant nous rampions sur les rochers
1 

don I chaque détour de la cóle nous renouvelait 
la perspective. lis s'inlerrompaient par moment, 
et alors nous marchions sur des pierres carrées, 
plates c_omme des dalles, ou des feo tes se prolon
gean t presque symélriques semblaient les ornie
rcs de quclque anlique Voie cl'un aulre monde. 

De place en place, immobiles comme!eur fond 
verdulre, s'élendaient de grandes Oaques d'eau 

qui ét~ienl aussi limpides, aussi lranquilles, et 
ne remuaient pas plus 'JU'au fond des bois, 
sur son lit de cresson, a l'omhre des saules, la 
source la plus pure; puis, de noureau les ro
cbers se présentaient plus scrrés, p!us accu
mulés. D'un cólé, c'élail la mer donl les fiots 
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sautaicnl dans les basses 1·oches; de l'autre, la 
cole droile, arilue, infranchissable. 

Fatigués, étourdis, nous cherchions une issuc; 
muis lot,jours la falaise s'avan~ait dernnt 
n~us, el les rochers, étendant a l'infini leurs 
sombres masses de verdure, faisaient succédcr 
de l'uñ a l'aulre leurs tetes inégales qui gran
dissaien ten se multipliant comme des fantomes 
noirs sorlant de dessous terre. 

, 
Nous roulions ainsi it l'aventure, quand nous 

,imts tout a coup, serpentant en zigzag dans la 
roche, une valleuse qui nous permellait, comme 
par une échelle, de regagner la rase campagne. 

..... N'importe, c'est toujours un plaisir, 

meme.quan<l la campagne est laide, que Je se 
promener a deux tout au lravers, en marchant 
dans les herbes, en traversanl les haies, en 
sautant les fossés, aballant des cbardons a\'cc 
volre haton, arracbant avec vos mains les 
feuilles et les épis, allanl au hasard comme 
l'iaée vous pousse, comme les pieds vous por-
1tent, cbantant, sifflant, causant, revant, sans 
oreillc qui vous écoule, saos Lruit de pas der
riere vos pas, libres comme au déserl l 

\ 
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nouv.elles plaines. Nous primes courage cepen
dant et continuames a avaocer, tout en pen
sant a ces voyageurs abandonnés dans les iles1 . 

qui grimpent sur les promontojres, pour aper
cevoir au · loin quelque voile venant a eux. 

Le terrain devint plus scc, les herbes moins 
hautes; la mer tout a coup se presenta devant 
nous, resserrée dans une anse étroite, et bientM 
sa _greve faite de débris de madréporas et de 
coquilles se mita crie1' sous nos pas. Nous nous 
laissames tomber par terre, nous nous endor• _ 
mimes, épuisés de fatigue. Une he~re apres, 
réveil1és par le froid, nous nous remimes en 
marche, surs cette fois de ne ¡ias nous perdre; 
nous étions sur la cote qui regarde la France, 
et nous avions le Palay a nolre gauche. C'était 
sur ce rivage que nous avions vu la vei!le la 
grolte qui nous avait tant charmés. Nous ne · 
fumes pas Iongtemps a en trouver d'autres, plus 

hautes encore et plus profondes. 
Elles s'ouvraient toujours par de grandes 

ogives, droites ou penchées, poussant leurs jets 
hardis sur d'énormes pans de roes. Noires et 
veinées dé violet, rouges comme du feu, brnnes 
avec des ligues blanches, elles découvraient 
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pour nous qui les venions voir toutes les va
riétés de leurs teintes et de leurs formes leurs 

' graces, leurs fantai_sies grandioses. Il y en. avait 
une couleur d'argent que traversaient des veines 
de sang; dans une autre des touff es de fleurs 
ressemblant a des primeveres s'étaient écloses 
sur les glacis de granit rougeAtre, el du plafond 
toµibaient sur le sable fin des gouttes Lentes 
qui recommen~aient toujours. Au fond .de l'une 
d'elles, sous ·un cintre allongé, un lit de gra~ 
vier bla~c et poli, que la ma~ée sans doute 
retournait et refaisait cha.que jour, semblait 
etre la pour recevoir au sortir des flots le 

, corps de la naiade ; mais sa couche est vide 
et pour· toujours l'a perdue 1 11 ne rest~ que 
ces varechs encore humides ou elle étendait ses 
beaux mem?res nus fatigués de la nage et 
sur lesquels, jusqu'a l'aurore, elle dormait au 
clair de lune. 

Le soleil se couchait. La marée montait au 
, fond sur les roches, qui s'effacaient dans le 

brotiillard bleu du soir, que blanchissait sur 
le niveau de la mer l'écume des vagues rebon• 
dissantes; A l'autre partie de l'horizon, le ciel 
r'a-yé de longues lignes orange avait · l'air • 
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hala-yé comme par de grands coups de vent. Sa 
lumiere reflétée sur les flots les dorait d'une 
rooire chato-yante; se projetant sur le sable, 
elle le rendait brun et faisait briller dessus un 

semis d'acier. 
A une demi-lieue vers le sud, la cote allon

geait vers la mer une file de,, rochers. 11 fallait 
pour les joindre recommencer une marche pa
reille a celle que nous avions faite le matin. 
Nous élions faligués, il y avait loin; mais une . 
tentation nous poussait vers la-has,. der1·iere 

cet horizon. La· brise arrivait dans le creux 
des pierres; les flaques d'eau se ridaient; les 
goemons accrochés aux flanes des falaises tres
saillaient, et d·u coté d'ou la lune allait venir, 

une clarlé pale montait de dessous les eaux. 
C'était l'heure ou les omhres sont longues. 

Les rochers étaient plus grands, les vagues plus 
vertes. On eul dit aussi que le ciel s'agrandis
saít et que toute la natnre changeait de visage. 

Done nous partimes en avant, au dela, sans . ; 

nous soucier de la marée, ni s'il y aurait plus 
ta1·d un passage pour gagner terre. ~ous avions 
besoin jusqu'au bout d'abuser de notre plaisir 
et de le savourer sans · en ríen perdre. Plus 
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légers que le malin, nous sautions, nous cou
rions sans fatigue, sans obslacle, une verve de 
corps nous emporlait malgré nous et .nous 
éprouvions dans les muscl~s des especes de 
t~_essaillements .d'une volupté robu~te et singu
ltere. Nons secouions nos tetes au venl et nous 
_avions du plaisir a toucher les herbes avec nos 
mains. Aspirant l'odeur des tlots, nous humions 
nvus évoquions a nous tout ce qu'il 'Y avait de 
couleurs, de ra-yons, de murmures: le dessin des 

___varechs, la doucet,Ir des grains de sable, la 
du~eté du roe qui sonnait sous nos pieds, les 
--altitudes de la falaise, la frange des vagues, 
les découpures du rivage, la voix de l'horizon. 

' 
et puis, c'était la brise qui pas~ait comme d'in-
visibles baisers qui nous coulaient sur la fiO'ure 

o ' 
le ciel ou il y avait des nuages allanl vite, 
roulant une poudre d'or, la !une qui se levait 
les étoiles gui se montraient. Nous nous rou~ 
lions l'esprit dans la profas.ion de ces splen
deurs, nous en repaissions nos yeux; nous en 
écartions les narines, nous en ouyrions les 
oreilles; quelgue chose de la vie des élémenls 

. émanant d'eux-memes, sans doule a l'allrac
lion de nos regards, arrivait jusqu'il. no11s el, s'y 

t:! 
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assimilant, faisait qU(: nous les comprenions 
dans un rapport moins éloigné, que nous les 
sentions plus en avant, gro.ce a celte union 
plus complexe. A force de nous en pénétrer. 
d'y enlrer, nous devenions nature aussi, nous 
nous di[usions en elle, elle nous reprenait, nous 
sentions qu'elle gagnait sur nous et noús en 
avions une joie dé1!1esurée; nous aurions ,voulu 
nous y perdre, elre pris par elle ou l'ernportcr 

· en nous. Ainsi que dans les transports de 
l'amour, on souhaite plus de mains pour palper, 
plus de levres pour baiser, plus d'yeux pour 
voir, plus d'ame pour' aimer; nous étalant dans 
la natÚre dans un ébattement plein de délire et 
de joies, nons regrettions que nos yeux ne 
pussent aller jusqu'au sein des rochers, jusqu'au 
fond des mers, j usqu'au hout du ciel, pour 
voir comment poussent les pierres, se font les 
flots, s'allument les étoiles; que nos oreilles ne 
pussent entendre g1·a~iter dans la terre la fer
mentation des ·granits, la seve pousser dans ies 
plantes, les coraux rouler dans les soli~udes de 
l'Océa'll. Et dans la sympalbie de cette eliu
sion conlemplative,. nous aurions voulu que 
notre ame; irradian l partout, allat vivre dans 
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tóute cette vie pour revetir toutes ses formes, 
durer comme elles, et se variant toujours, 
toujours JlOusser au soleil de l'éternité se:; 
métamqrphoses 1 

Mais l'homme n'est fait pour gouter cbaqu8 
jour que peu de nourriture, de couleurs, de 
sons, de sentiments, d'idé~s. Ce qui dépasse 
la mesure le fatigue ou le grise; c'est l'idio
tisme de l'ivrogne, c'est la folie de rextatique. 
Ah ! qtte notre verre est petit, mon Dieu ! que 
nolre soif est grande 1 que notre tete est faible ! 

..... Pour nous en retourne.r a Quiberon, il 
faliut, le lendemain, nous lever avant sept 
helll'es, ce qui exigea du courage. Encore raides 
de fatigue et tout grelottants de sommeil, nous 
nous ernpilames dans la barque, en compagnie 
d'un cheval blaijc, de deme voyageurs pom le 
commerce, du meme gendarme borgne et du 

, mcme fusilier qui, cette fois, ne moralisait 
· personne. Gl'is comme un cordelier et roulant 

sous les bancs, il avait fort a faire pour rete
nir son shako qui luí vacillait sur!ª tete et pour 
se déf endre de son fusil qui lui cabriolait dans 
les janrbes. Je ne sais qui de lui ou du gen-
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darme était le plus bete des deux. Le gen
darme n'était pas ivre, mais il était s~upide. 
Il déplorait le peu de tenue du soldat, il énu
m é1·ait les punilions qu'il allait recevoir, il se 
scandalisait de ses hoquets, il se formalisait de 
ses manieres. Vu de trois quarts, du coté de 
l'reil absent, avec son tricorne, son sabre et 
ses gants jaune~, c'était certes un des plur 
tristes aspects de la vie humaine. Un gendarme 
est, d'ailleurs, quelque chose d'essentiellement 
bouffon, que je ne puis considérer sans rire; # 

effet grotesque et inexJHicable, que cette hase de 
la sécurilé publique a l.'avantage de m'occasion
ner, avec les procureurs du roi, les magistrats 
quelconques et les professeurs de belles-lettres. 

Incliné sur le flanc, le batean coupait les va
gues qui filaient le long du bordage en tordant 
de l'écume. Les trois voiles bi(¼jl gontlées arron
dissaient leur courbe douce. La mature criait, 
l'air sifllait dans les poulies. A la proue, le nez 
dans la brise, un mousse chantait. Nous n'en
tendions pas les paroles, mais c'était un air lent, 
tranquille et monotone qui se répélait toujours, 
ni plus haut, ni plus has.. et qui se prolongeait 
en mourañt, avec des ondulations trainantes. 
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Cela s'en allait doux et triste sur la mer, 
comme dans une ame un souvenir confus qui 
passe. 

Le cheval se· tenait dehout, du mieu qu'iJ 
pouvait sur ses quatre pieds et mordillait sa 
hotte de foin. Les ¡nate.lots, les hras croisés, 
souriaient en regardant dans les voiles. 

' . . . . . . . 
..... Done, nous allions sans mot dire, du 

mieux que nous pouvions, sans jamais atteindre 
au fond de la baie ou avait l'air de se trouver 
Plouharnel. Nous y .arrivames cependant. Mais 
la, nous tombions dans la mer. Nous avions pris 
le coté droit du rivage, tandis qu'on devait sui
vre le gauche. 11 fallut rebrousser chemin et 

· recommencer une partie de la route. 
Un bruit élouffé se fit entendre. Un grelot 

sonna, un chapeau parut. C'était la poste d'Au
ray. Toujours meme homme, meme cheval, 
meme sac aux lettres. Il s'en aJlait tranqu'ille
ment vers Quiberon d'oü il reviendra tantót 
pour s'en relourner deinain. C'est l'hóte du ri
vage;__il le passe le rnalin, il le repasse le soir. 
Sa vie est de le parcourir; l ui seul l'anime, il 
en fail l'épisodc, j'allais pre5que dire la grace. 

u. 
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11 s'arrete; nous I ui parlons deux miqutes, 
il nous salue et il repart. 

Quel ensemble que celui-la I Quel homme 
et quel cheval ! Quel tableau ! Callot, sans 
doute, l'aurait reproduit; il n'y avait que Cer
vantes pour l'écrire. 

Apres avoir passé sur de grandes parties de 
roe qu'on a essayé d'aligner dans lamer, pour 
r;ú:courcir la route, en coupant_ le fond de la 
baie, nous arrivames enfin a Plouharnel. 

Le village était tranquille, les poules glous
saient dans les rues, et dans les jardins enclos 
de murs de pierres seches, les orties ont poussé 
au milieu de carrés d'avoine. 

Comme nous étions devant la maison de notre 

hóte, assis a prendre l'air, un vieux mendiant 

a passé. 1! était en guenilles, grouillant de 
vermine, rouge comme du vin, hérissé, suant, 
la poitrine débraillée, la bouche baveuse. 

Lo soleil reluisait sur ses haillons, sa peau 
violette et presque noire semblait transsuder du 
sang. 11 beuglait d'une voix terrible en frap
pant a coups redoublés contre la porte d'une 
maison voisine. 

. . . .. . 

CH APITRE Vil 

......... Quimper, quoique centre de la naie 
Bretagne, est distinct d'elle. Sa pvomenade d'ol'- · 
meaux, le long de la yiviere, qui coule entre les 
quais et porte navires, la rend fort coquette, 
et le grand hotel de la préfecture, recouvrant 
a lui seul le petit delta de l'ouest, lui donne 
une tournure toute fran~aise et administrative. 
Vous vous apercevez que vous etes daos un 
chef-lieu de département, ce qui vous ruppelle 
aussitót les divisions par arrondissements, avec 
les grandes, moyennes et petites vicinalités, les 
comités d'inslruction primaire, lee caisses ·d'é
pargne, les conseils généraux el autres inven
lions modemes qui enlevent toujours aux lieux 
qui en sont doués quelque peu de couleur 
locale pour le voyageur naif qui la reve. 


